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L'ECOLE NATINME

SIMPLES TEMOIGNAGES

Le vieux Président du Cabinet français déclarait, enVendee, quelques années avant la grande guerre, que la lut-te religieuse n'est plus aux chemins creux, mais bien au-tour de l'école. Rien n'est plus vrai que cette assertion,non seulement pour la France ,mais aussi pour l'Améri-que et meme pour le monde entier.- Tous les ennemis del'Eglise se ruent pour s'emparer de l'âme de l'enfant.Qu'ils réussissent à l'informer de leurs erreurs, et l'avenirest à eux.
Depuis plusieurs mois, de différents points du pays,S'élèvent des éloges et des réclamations, tantôt discrètes ettantôt tapageuses, en faveur de ce qu'on appelle l'école narhonale. Certains orateurs et quelques journalistes préco-nisent à l'envi cette création toute moderne. Trop multi-ples et trop identiques sont ces diverses clameurs pourl'ôtre pas concertées davance et inspirées par un même es-prit. Aussi viennent-elles de prendre corps dans une mo-tion présentée à la Chambre des Communes, le 28 févrierdernier. On ne prétend rien moins qu'à modifier un ar-ticle organique de la Constitution du pays, et à -doter leDonminion tout entier d'un régime scolaire national, noneoifessionnel.

Nous ne discuterons pas ici ce que ce projet fédéralpeut avoir d'attentatoire à l'autonomie des Provinces, nice que cette intrusion du Parlement d'Ottawa dans le do-'aine de l'éducation pour contenir d'avantages ou de dan-gers pour la solide formation de l'enfance comme pour Pave-nie dt Canada. Nous nous contenterons de rapporter quel-
ue' moignages d'éducateurs et de sociologues, qui ont vunOeuvre ce système tant vanté de lécole nationale, et quile craignent pas de donner publiquement leur appréciationDotivée.
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Pas n'est besoin de recourir à la doctrine de l'Eglise
ni de rappeler la sagesse de ses condamnations de l'école
neutre, pour savoir que c'est là une institution aussi néfas-

te pour la saine éducation de la jeunesse que fatale à la
vraie grandeur d'un pays.

Ils sont nombreux chez nos voisins des Etats-Unis les
hommes d'Etat, les pédagogues et les penseurs qui déplo-
rent l'existence des écoles neutres ou non confessionnellés,
répandues à foison sur toute la surface de la grande Ré-

publique. Sur son sol il est facile de juger l'arbre à ses
fruits. Absolument rien n'est venu contrarier sa crois-
sance normale: au contraire, tout a été prodigué pour assu-
rer son plein développement et son rendement total. L'éco-
le de l'Etat n'a pas été soumise à un régime précaire, ca-

pable de limiter ses heureux résultats; elle a plutôt béné-
ficié de l'exclusive bienveillance du Pouvoir, qui l'a com-
blée de largesses et de faveurs, en lui assurant les taxes de
tous les contribuables catholiques et protestants. Elle est

dirigée par un personnel enseignant nombreux et grasse-
ment rétribué. Elle est gratuite, obligatoire et laïque. El-
le se présente donc auréolée de tous les titres fascinateurs

qui hypnotisent de nos jours tant d'amis de fortune de

l'éducation.
A son côté, sa rivale ou son émule, l'école paroissiale

ou catholique, n'est alimentée que par les contributions vo-
lontaires des parents catholiques, souvent de pauvres ou-

vriers, qui ont dû payer déjà les taxes ordinaires prélevées,
en vertu de la loi, pour le soutien de l'école publique, à la-

quelle leur conscience leur interdit d'envoyer leurs enfants.
Foncièrement religieuse, l'école paroissiale met Dieu et ses

commandements, l'Eglise et sa doctrine à la base comme au

sommet de son enseignement. Ses maîtres, religieux pour

la plupart, ne reçoivent qu'un maigre salaire en retour

d'une compétence remarquable et d'un surnaturel dévoue-
ment de tous les instants. Or, quels sont les résultats ob-

tenus dans ces différentes institutions? Ceux du splen-
dide palais scolaire de PEtat ne sont-ils pas supérieurs à

ceux de l'école, hygiénique mais modeste, bâtie à l'ombre
de l'église ?

Voici la réponse donnée par l'Honorable Amasa Thor-
ton, de New-York: "Tout observateur attentif, dans la
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ville de New-York, peut constater que les seules gens,-
comme classe distincte,-qui donnent aux enfants une édu-
cation en mesure d'assurer l'avenir (le la meilleure civili-
sation, sont les catholiques. Je crois le temps venu le re-
connaître ce fait, et pour nous de renoncer à nos préjugés
pour considérer cette question au point de vue patriotique."
(North Anerican Review, Jan. 1898).

Le Dr Levi Seeley, membre de l'école normale de
l'Etat, à Trenton, N. J. ne parle pas autrement: "L'édu-
cation populaire a été partout largement sécularisée, et ce
procédé continue encore. Mais ]es écoles du dimanche ou
les autres influences secondaires peuvent à peine contreba-
lancer le bannissement général de la religion de l'éduca-
tion de l'enfant. (The Nev-Yorck Sun, Ap'ril 14, 1902).

Veut-on une déclaration plus explicite encore? "Qu'il
est étrange pour moi, avec tous mes vieux préjugés contre
l'école confessionnelle, d'être forcé par les faits vivants de
me tourner vers l'école confessionnelle comme vers l'espoir
du peuple américain." Ainsi s'exprime avec une éloquen-
te et mélancolique franchise, Bird S. Coler, bien connu
par ses nombreux écrits. Mais là ne s'arrête pas son pré-
cieux témoignage. Pas plus qu'il n'a hésité à reconnaître
l'obsédante supériorité de l'école catholique, ce philosophe
ne craint d'exposer les principes générateurs de cette supé-
riorité. "Dans les écoles paroissiales j'ai trouvé, dit-il, le
principe sauveur qui a été éliminé du système des écoles
publiques. J'ai trouvé une éducation profane qui, dans
toutes les épreuves récentes, a montré une efficacité supé-
rieure à l'éducation des écoles publiques. J'ai trouvé l'idée
d'autorité dominant l'éducation morale, et l'idée de la Di-
vinité vivifiant l'instruction morale. J'ai trouvé l'idée de
la responsabilité personnelle envers Dieu inculquée, dès la
famille, dans l'esprit de la jeunesse. Je ne connais pas
d'autre moyen de faire de bons citoyens. Dès lors, je puis
dire que par son système d'écoles paroissiales, votre Eglise
a fondé une institution qui travaille pour la conservation
de la vie et du gouvernement, selon l'idéal américain."
(Newark Evening Star, June 14, 1916).

Des professeurs marquants des Universités de Har-
Yard, de Yale, de Columbia; des citoyens clairvoyants et
inquiets de l'avenir, ne soutiennent pas une autre thèse.
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Leurs doléances trouvent un écho significatif dans cette bou-tade de Francis Maurice Egan: "De jeunes Américainsviennent terminer à Oxford une éducation qu'ils n'ont ja-mais commencée chez eux."
De ces différents témoignages, recueillis à diverses épo-ques et dans des milieux variés, mais tous de provenancesnon catholique, il résulte que l'école publique, C'est-à-direneutre, bien que richement subventionnée par l'Etat, estimpuissante à former des hommes et des citoyens.

Cette expérience faite chez nos voisins, avec un identi-que résultat obtenu en France, est-il permis de songer à re-prendre pour notre compte les aventures pédagogiques quin'ont abouti ailleurs à une si lamentable faillite que parcequ'elles devaient nécessairement y aboutir? Vraiment, no-tre jeune pays est-il déjà mûr pour cette institution de pau-vreté intellectuelle souvent, et de misère morale toujours ?Il est dit que le sage écoute l'expérience des siècles, etqu'il utilise à son profit la sagesse des nations. Dès lors laplus élementaire prudence ne nous prescrit-elle pas denous interdire cette voie funeste où des esprits chimériquesou des âmes sectaires veulent nous engager?
Que le titre de national n'éblouisse personne! Cetteépithète n'est qu'un leurre, destiné à tromper les naïfs et àenrégimenter les sots. Quiconque est tant soit peu avertine peut ignorer que l'adjectif national ne suit le substantifécole que parce qu'il précède l'important qualificatif nonconfesswonnelle, qu'à tout prix, il faut faire passer. Doncce que l'on veut par-dessus tout, c'est une école théorique-ment non confessionnelle, mais pratiquement athée, et c'esttout ce qu'il y a de moins national. Qu'est, en effet, lavraie école nationale, si ce n'est celle qui, formant les en-

fants, les prépare à devenir des citoyens utiles à leur pays,'est-à-dire des hommes capables de promouvoir, par leurlabeur, leurs sacrifices et leurs vertus, la prospérité de la pa-trie qui les a vus naître, en retour des bienfaits qu'elle leurassure.
Pour obtenir ce résultat, il faut inculquer les vérités en-seignées par la Religion, c'est-à-dire "l'idée de la Divinitéet de la responsabilité personnelle de l'homme envers son
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Créateur et son Rédempteur", soit dans les actes de sa vieprivée, soit dans ceux de sa vie publique. Ce qui impli-que, on même temps que la culture intellectuelle, les vertusqui font l'honnête homme et le citoyen intègre. Impossi-blg d'atteindre ce but si on commence par rejeter du pro-gramme scolaire 'enseignement qui fournit la lumière éclai-rant le devoir, le frein bridant les passions, et rappelle lasanction qui châtie les défaillances et couronne le triomphemoral. Donc, l'unique enseignement religieux fait circu-ler la sève puissante qui donne à la fois: les chrétiens solideset les fiers citoyens. Eux seuls sont aussi les artisans desgrandes nations, c'est-à-dire des nations qui jouent un rôleprépondérant dans le monde, parce qu'elles le font participerdavantage à la vérité, à la justice et à la p eberté.

fr. RAYMOND-Mr RoULEAU, des fr. prêch.

SAINT THOMAS TEMOIN DE LA VERITE

l est des hommes qu'on ne rencontre jamais seulsUans l'histoire: ils en rappellent d'autres et ils continuentfne tradition. Aussi dresserait-on un piédestal aux plusr moins de laVérité qu'il semblerait difficile d'y fai-I'e monter S. Thomas sans S. Jean-Baptiste.
A treize siècles de distance c'est une même oeuvre delumièe et de régénération qu'ils poursuivent et c'est auxmêmes hauteurs de précision et de désintéressement qu'ils8e r'etrouivent.

écrOn était alors au règne de l'esprit. "En aucun temps,oit ln itorien de valeur, l'intelligence n'eut un égal besoin de raisonner et n'éprouva moins de gêne à se satisfai-Les Croisades avaient mis en relation l'Occident et
D. 1 aureau, Diet, de, ,ionce# philosophque8 de Franck, 2e éd.,
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l'Orient et déversé sur le nouveau monde les richesses in-
tellectuel'es de l'ancien. Sur les opulences de lEurope
fixée et assagie, s'élevaient les célèbres universités de Paris,
d'Oxford, de Bologne: à l'ombre des sanctuaires se déve-
loppaient des ordres nouveaux qui appelaient dans leur so-
ciété la science et la sainteté; les docteurs étaient "maîtres
de l'heure" comme P'inteUligence l'est de l'homme, et c'est
aux éclairs de leurs chaires que le Moyen-Age s'illuminait
et s'enflammait.

Tout à coup, tel un météore dans un ciel déjà chargé,
surgit un homme qui éclipse ses contemporains et son siè-
cle du triple éclat de son origine, de son savoir et de sa
vertu. Il est de descendance royale, et il se meut tellement
à l'aise dans tous les domaines naturels et surnaturels qu'on
le croirait une incarnation de la vérité sil ne se trahissait
lui-même, par ses paroles et ses oeuvres, au service d'un an-
tre; lui aussi, il est une voix, "vox clamantis", qui sonne
clair et qui sonne fort; un argument-homme débordant de
lumière qui séduit et de force qui entraîne; de si près appa-
renté au Précurseur du Jourdain qu'il forcera sur les lèvres
du même Maître un triple éloge qui ne sera que la trans-
position de celui d'il y a douze cents ans: "Bene de me,
Thoma, seripsisti." Thomas, tu as rendu témoignage à la
vérité; 2 lui aussi, tellement élevé sur les sommets de la
science et de la vertu qu'après bientôt six sièc'es d'étude
et de louanges l'Eglise avoue n'avoir pas diminué ses lumiè-
res et se croit obligée de recommencer ses cantiques.

Voulons-nous saisir le secret des ascensions de S. Tho-
mas, embrasser les horizons indéfinis qui se déroulèrent aux
regards de son intelligence, il nous est nécessaire de retrou-
ver les sources qui amenèrent la lumière dans son âme
avant que de porter la gloire à son front.

Elles seraient au nombre de trois: la race, le travail,
la grâce.

S'il reste vrai qu'entre le corps et l'âme il a plus
qu'une relation de rencontre, il n'y avait qu'une âme d'éli-
te à être chez elle dans un sang aussi nob'e que le sien.
De par ses origines il est prédestiné à la nière. Il naît

2 Relation des faits emprunfte à Joyau, O. P. 1S. Tixomas
d'Aquin", passim.-
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en 1226 sur les confins de la Campanie au soleil vivifiantet au plaines fertiles.

Par sa mère il se rattache aux Caraccioli, fils des an-ciens chevaliers qui chassèrent Sarrazins et Grecs de la pé-dinsule. Par son père il tient aux princes, lombards, hom-mes de foi autant que de vaillance, il est parent de l'empe-reur Frédéric Il, il a des alliances avec les maisons d'Ara-gon et de Castille, il a même, de l'avis du Cardinal Duper-
ron, des liens d'affinité qui le rattachent au roi de France.

Il entre donc dans le monde par les sommets et l'édu-cation qu'il allait recevoir n'était pas pour l'en faire des-cendre.

Les meilleures maisons abriteront et les meilleurs maî-tres surveilleront le réveil et l'épanouissement de ses facul-tés.

é Seuls a n'avoir pas perdu leur temps à la guerre etlePuisé leurs intelligences à combiner des plans de batail-les et à déjouer des embuscades, 'les moines s'étaient créés,au XIIIe siècle, les éducateurs exclusifs de la jeunesse.Leurs abbayes étaient devenues des centres de culture etparmi eux, le Mont-Cassin, la capitale de l'ordre monasti-que en Occident, ne connaissait pas de rival. Landolphe s'yrend en 1231 et y laisse son huitième enfant.
Dieu se le réservait comme un vase d'élection, aussine Peet-il pa à des mains novices de participer à l'oeu-vre de sa formation.
L'abbé du Mont-Cassin Sinibald, oncle paternel dunouvl sélève le confie à ses meilleurs pédagogues, et ses pro-gès sont si rapides que cinq ans plus tard, il est trouvéIfr pour 'Université.
draples était devenue, grâce -à la munificence de Fré-'érie I le rendez-vous des plus illustres professeurs de'Europe. Thomas va prendre place parmi leurs milliersd'rldteurs• Martin lui enseigne les humanités, Pierre'Irlande lui découvre les sciences profanes, et bientôt ilo l'un et l'autre dans la stupéfaction par la maturitéEt c' et létendue de son intelligence plus qu'humaine.et c'est véritablement de là, qu'après dix ans de disciplj-ne et d'étude, il inaugure cette marche à l'étoile dont sescitemporains admireront pendant plus de trente ans la
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progression ascendante et qui ne s'arrêtera qu'après avoir
laissé, loin derrière elle, les bornes du savoir de son siè-
cle. Il ne veut pas d'entraves à son ascension et c'est pour
c&ea qu'il se détache de tout: pays, fortune, parents, fa-
veurs: et demande à être reçu dans l'Ordre de Saint-Domi-
nique pour ne porter de terrestre que ce qui rattache le
moins à la terre: un froc de religieux mendiant. La main
à la charrue et préoccupé de conduire son sillon au delà du
monde et du temps il ne veut d'aucune voix pour le solli-
citer et le distraire, d'aucun obstacle pour le retarder: les
yeux irrévocab ement fixés sur Dieu, il avance toujours et
Dieu lui suffit parcequ'il est vérité et amour et que lui ne
soupçonne aucun bonheur comparable à celui de connaîtr"
et d'aimer.

Dieu lui ménageait dans cette ascension un compagnon
et un guide, Albert le Grand, le docteur universel, et c'est
à lui qu'allait revenir la gloire de couronner l'éducation du
plus réfléchi des élèves, et selon l'expression de Lacordaire,
de lui révéler "la voix de la vérité dans toutes ses sphères,
depuis le murmure qu'elle produit dans l'atôme jusqu'à
l'harmonie qu'elle fait tomber des lèvres de Dieu." 1

Un progrès si merveilleux ne saurait néanmoins s'ex-
pliquer si l'on vou'ait oublier que toutes ces semences de
vérité tombaient dans une âme surabondamment réchauf-
fée par la grâce. Prince par le sang, S. Thomas l'était
aussi par la grâce. Il portait dans son âme les héritages
de plusieurs siècles de foi et d'apostolat. Brave et loyal
chevalier, son père était catholique sans lâcheté et sans
fard: forte et fière sa mère n'avait jamais reculé devant
Dieu et le devoir. Aussi quand Thomas vint au monde,
k, pape Honorius III se crut-il honoré d'être le parrain du
huitième enfant de Landolphe et de Théodora et s'imposa-
t-il l'obligation de se faire représenter au baptême par
l'Evêque d'Aquin.

Nous ne pouvons juger que par le dehors les opéra-
tions mystérieuses et sublimes du Saint-Esprit dans cette.
nature d'élite, mais quelles richesses d'éternité et quelles
surnaturelles floraisons trahissent ce recueillement, cette pu-
reté, cette piété et surtout cette cnriosité si étrangère aux
préoccupations humaines?

3 Cite par Joyau-p. 397.
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Un jour, en pleine excursion Thomas un peu à l'écartreste silencieux. Le religieux qui Paccompagne l'interro-ge: A quoi donc pensez-vous ? L'enfant lève la tête et fixantses grands yeux sur le vieillard: Je cherche à comprendreDieu. Maître, dites-moi qu'est-ce que Dieu?
Sublime question qui mettra une ride à son front etdont la réponse le ruinera avant l'âge; sublime question quisera le programme d'étude de toute sa vie; sublime ques-t'on qu'un jour pourtant, dans la maturité de son esprit, ilsemblera épuiser dans la Somme Théologique. Puisqued'une part, le vrai est l'objet de l'entendement, comme lebon est celui de l'appétit, la vérité est primordialement dansl'intelligence et secondairement dans les choses par rapportà l'intelligence dont elles dépendent: l'esprit en est donceomme le -principe et les objets en sont comme le reflet. '

D'autre part l'intelligence est vraie par la ressemblan-ce de ces conceptions avec les choses; les choses sont vraiesPar la conformité de leur être avec l'intelligence. Or enDieu, être et intelligence sont une seule entité. Son intel-ligence est la mesure et la cause de tout autre être et detoute autre intelligence.
Donc il est la vérité première et suprême: "Ego sumvertas". Mais cette vérité, la nature, les êtres, les hom-ues, les anges, Jésus-Christ, tous la proclament et la chan-tent et c'est pourquoi son témoin S. Thomas, les observe,les compare, les analyse, les groupe et les hiérarchise à lagloire du Créateur, de la Vérité première.
A Cologne, à Orvieto, à Rome, à Viterbe, à Naples,C est elle qu'il annonce, qu'il découvre, qu'il venge.
Des hauteurs où il place sa chaire il parle comme unobatet il captive comme un prophète. D'un regard sans

Coniteset sans limites, il embrasse le vaste champ dessylaissances humaines où gisent par milliers des débris deYtenes antiques dont l'humanité s'est prise de dégoùt par-Ce'ils manquaient de mouvement et de vie. Sur ces pib-
s d'antiquite que des cerveaux audacieux essaient d'as-Sembler, comme autrefois Ezéchiel, 6 il promène le souffle

4 ""lUne T 1. I Part. Quest. XVI, art. 1.5 Icid art. .6 EZ(se 6l XX, xxvîî-î-ii
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de Dieu: "Viens des quatre vents, esprit de Dieu et souffle
sur ces débris de triomphes passés et qu'ils vivent" ... A
cette voix, l'esprit rentre en eux, ils prennent vie et ils se
tiennent sur leurs pieds: grande, très grande armée.. . des
nombreux in-folios et des opuscules nés sous sa plume sou-
vent inspirée; grande, très grande armée, armée des 280
plans ou sermons, la moëlle de la doctrine catholique...
grande, très grande armée des carêmes, des instructions; des
consultations et des directions; grande, très grande armée
au-dessus de laquelle se dressent hauts comme des tours et
forts comme des bastions ces deux impérissables monuments
du savoir humain: la "Somme contre les Gentils" et la
"Somme Théologique" qui sont non seulement le compen-
dium de sa science, mais encore plus le résumé de toutes
ses aspirations. Qui donc lui connaît un autre tourment
que celui de toucher la vérité?

Quand il aura fini un travail sur la transsubstantiation
à Paris, il se rendra à l'église, déposera son cahier sur l'au-
tel: "Dites-moi, Seigneur, est-ce la vérité que j'ai écrit ?
Sinon ne me laissez pas aller plus avant." Jésus se redres-
sant sur ce manuscrit comme sur un trône élevé à sa gloi-
re: Oui, tu as bien écrit du Sacrement de mon Corps et de
mon sang, tu as résolu et traité cette question autant qu'el-
le peut être comprise en cette vie par une intelligence hu-
maine. Une autre fois qu'il aura terminé son office du S.
Sacrement, il le mettra près du: tabernacle et le Crucifix de
l'autel parlera pour l'en remercier. Enfin pendant la com-
position de la Somme Théologique, un soir qu'il sera en
oraison un frère entendra un crucifix lui dire: Tu as bien
écrit de moi Thomas. Que veux-tu pour ta récompense ?-
Pas d'autre que vous. C'est qu'il savait ce que comportait
de suavité et de gloire la possession de Jésus et l'on trouve
dans cette science le secret du désir qui le consumait d'y
arriver comme aussi la source des inimitables accents qui'
jaillissaient de ses livres dès qu'il s'essayait à le célébrer,
si bien qu'après plus de six siècles de communions, d'ado-
rations, d'extases, les âmes eucharistiques ne montent ja-
mais plus haut, et ne brûlent jamais plus ardemment que
quand elles se nourrissent de ces strophes et se laissent en-
lever par ces harmonies célestes qui s'appellent le Pange
Langua, l'Adoro Te et le Lauda Sion
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IHélas pourquoi faut-il que notre âge soit si en retardsur le treizième siècle et que nous soyons si petits en facede ce géant?
Sans doute notre siècle est l'artisan d'un progrès mer-veilneux. Le rêve, le roman, la fiction d'hier, aujourd'hui,sont devenus réalité: la terre, la mer, les espaces sont ànous, il ne nous manque que des cerveaux pour les mesureret des bras pour les envahir. ýMais tous ces progrès sontd'ordre plutôt matériel. Quelle faculté nouvelle avons-nouscréée à nos intelligences et de quelle force surhumaine avons-nous enrichi nos volontés? Nous sommes plutôt au servi-ce de la matière et elle implacable marâtre elle nous écrasede son poids, et de sa masse elle nous dérobe la vue du ciel.Elle intercepte la lumière et nous voyons moins commentnous dégager des trois plus puissants agents qui aient souf-flé sur nos intelligences de catholiques et de latins, pour lesempêcher d'apercevoir les hauteurs qui les sollicitaient.

Depuis plus de quatre siècles le Protestantisme sèmedes miasmes d'individualisme sur le monde, et il moissonnedéjà les pernicieux effets de ses premiers labeurs. Il n'estPlus question d'une grande unité dans une harmonieuse di-versite--non-tous les domaines à la faveur du libre-exa-men, sont mis à part et sectionnés; à part Dieu, à part lechnde; à part l'homme, à part l'âme, à part le corps; puischacune des activités de ces principes est divisée en activitéPublique et en activité privée entre lesquelles aucune com-minnication permise; la religion, la société, la morale, leProgrès, sont autant d'étrangers qui ne peuvent se rencon-trer que pour se dépouiller comme si Dieu avait cessé d'êtree maître du inonde; comme si l'âme avait renoncé à animerle corps; comme si l'homme s'était exclu de la société.
Disons plus. A la faveur de circonstances historiquesque nous n'avons pas pu maîtriser, nous français et catho-liques d'origine, avons vu, sans avertissement préalable lesavenues qui nous reliaient au reste du monde, brusquement

opées Séparés du pays d'origine et attachés à un autredont la religion, la langue et Phistoire allaient fatalement11ou1S éloigner, nous nous sommes repliés sur nous-mêmes,nous avons vécu: c'est notre vengeance, nous nous sommespeutipl1es; c'est notre gloire, mais nous avons, par contrePerdu le sens des grandes synthèses, l'ampleur des grands



REVUE DOMINICAINE

devoirs; nous respirions à l'aise sous des cieux rétrécis, ce
qui a permis à l'égoïsme, à la double conscience, et à l'op-
portunisme de pousser, chez nous, comme dans une terre qui
n'aurait jamais connu trois siècles de principes catholiques
et de vie chrétienne intense. Forcés de prendre nos points
de comparaison près de nous; la matière et ses lois sont
devenues le critère de nos pensées: ce qui se touche, se
compte et se pèse a servi de mesure à ce qui se pense et se
croit.

Quoi d'étonnant si autour de nous on par'e d'intelli-
gence comme on parle d'entrepôt et on parle de religion com-
me on parle de commerce. Quand 'donc se lèvera-t-il ce
vainqueur de l'ignorance populaire qui amoncellera dans
tous les cerveaux d'une race la masse des connaissances hu-
maines avec secret, pour les adolescents, de les produire ou
de les mettre en réserve se'on les hausses et les baisses des
marchés industriels et monétaires! Quand donc se lèvera-t-
il cet apôtre moderne qui nous soulagera du voile des vier-
ges, de la bure des moines, du livre d'heures des prêtres,
qui établira son domicile dans la rue puisqu'il semble pas-
sé de mode que les vertus fleurissent dans les sanctuaires
et que les transfigurations s'opèrent sur les Thabors?

Matière et individualisme que tout cela, erreur et rui-
ne que toutes ces théories où Dieu et le monde l'âme et le
corps ne se connaissent plus. Mises en pratique trop quo-
tidienne elles feraient de notre société, non un grand corps,
mais un grand cadavre où chaque cellule libre du joug de
l'âme qui est le bien du corps en même temps que sa for-
me, reprendrait sa vie indépendante et particulière, mais
d'où s'exhaleraient par légion des ferments d'athéisme, d'a-
narchie, de révolte qui déjà ont commencé à nous monter
au visage: signe infaillible, la dégénérescence des individus,
la désagrégation des familles et l'ébranlement de la société.

Une conclusion s'impose: le remède à ces maux il est
dans un retour à la lumière et dans le maintien de la doc-
trine dont S. Thomas a été le héraut. Ce qui manque à
tous à dose plus ou moins variable, c'est le spirituel, c'est
le divin, c'est la vérité.

Puisons à pleines mains dans cette abîme de vérité
qu'il fut lui-même. Faisons-en notre profit, et surtout
n'ayons pas peur de la répandre comme un bienfait su-z no-

ý140



MIRACLE ET SUGGESTION 141

tre pays bouleversé, cette doctrine qui met un lien entre la
terre et les cieux; qui rattache chaque chose à une intelli-gence et chaque intelligence à Dieu, et qui va emprunteraux attributs du maître souverain les notions de justice etde devoir, de droit et de liberté qui font les hommes heu-reux et les peuples immortels.

Abbé ARTHUR DESCRÊNES

La fin prochainetment

MIRACLE ET SUGGESTION

Vers le milieu du siècle dernier, un célèbre hypnoti-leur, chassé de tous les pays d'Europe, donnait des séancesPubliques dans toutes les principales villes de France. UnJour qu'on lui demandait comment il se faisait que le gou-Vernemnt français le tolérât, alors que les autres lui inter-disaient leur pays, il répondit: "C'est parce que je dé-Visle le miracle" On a cru assez longtemps, en effet, dansle monde savant, que l'hypnotisme allait "dévisser" le mi-racle, Lorsque le Dr Bernheim eut raconté dans son volu-e resté célèbre: "Hypnotisme, suggestion, psychothérapie",e res merveilleuses obtenues au moyen de la suggestionuv cri de délivrance s'éleva dans le camp rationaliste. Ononéat de trouver là le moyen d'échapper aux redoutablesanoséquvenes des évènements de Lourdes. Charcot donnaà la nouvelle théorie sa formule scientifique, dans son livreromttu "La foi qui guérit", pendant que Zola, avec sonsame sur Lourdes, la répandait dans le peuple. L'enthou-sae fut de courte durée. Une comparaison plus attenti-de faite entre les prodiges de Lourdes et ceux des cliniquesde PsYchothérapie ne tarda pas à dévoiler aux véritablessývnts labîme qui les séparait. Les expériences de Bern-
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heim furent reprises et ne donnèrent pas les résultats qu'on
en attendait. La nouvelle thérapeutique perdit donc de sa
vogue. Je montrerai plus loin qu'à l'heure actuelle, elle.
est en pleine défaveur dans les milieux savants. Elle con-
tinue cependant de vivre dans le grand public ignorant de
ces problèmes assez complexes. Elle fournit en particulier
aux esprits forts de tous les pays une explication facile et
souvent entendue des miracles qui se multiplient de plus
en plus parmi nous. Il est donc opportun que nous sa-
chions, de façon précise, dans quelles limites et dans quel-
les conditions la suggestion peut guérir.

L'hypnotisme a une histoire assez peu glorieuse. Il
descend en droite ligne de l'occultisme des temps barbares.
Les premiers magnétiseurs n'étaient en somme que des char-
latans comme il s'en rencontre encore de nos jours, guéris-
sant par des formules baroques et des passes magiques.
Mais l'étude du système nerveux, de ses maladies et de ses
ressources, n'allait pas tarder à montrer aux savants qu'il
y avait, sous ces dehors grotesques et ridicules, une force
merveilleuse cachée dont il importait de s'emparer. Ce fut
Bernheim qui en donna le premier la formule. "Toute
cellule cérébrale, écrivait-il, actionnée par une idée, action-
ne les fibres nerveuses qui doivent réaliser cette idée." Par
conséquent, concluait-il, chaque fois qu'on est fortement
persuadé qu'on va guérir, sous l'action des fibres nerveuses,
on guérit en réalité. Une science parfaite du sommeil
hypnotique lui permit de vérifier son énoncé. Il établit,
qu'entre les mains d'un habile practicien l'hypnotisme pou-
vait avoir raison d'un grand nombre de maladies ayant
leur siège organique dans les nerfs ou dans les appareils en
r. pport intime avec les nerfs. Les guérisons qu'il cite sont
nombreuses et variées. On les a souvent mises en doute.
Un médecin, partisan pourtant de la psychothérapie, disait
un jour: "Les expériences de Bernheim sont mal faites, je
ne m'y attache pas." 1 Mais acceptons-les telles quelles, et
comparons-les aux miracles de Lourdes.

* * *

1 ef. L'abbé Bertrin, "Histoire critique des evenements de Leur-
des", p. 176.
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Il est un fait d'abord, admis de tous les practiciens de
l'hypnotisme, c'est que la suggestion est nettement impuis-sante dans le traitement des maladies organiques, surtoutdes maladies organiques à lésion profonde. Elle peut bienexercer une certaine action sur les symptômes secondaires,tels que l'insomnie, la dépression morale, mais elle n'a au-cune influence directe sur leur guérison. Là-dessus, les af-firmations de Bernheim sont nettes et catégoriques. Le bruitS'étant répandu un jour qu'il avait obtenu la fermeturepresque instantanée d'une plaie, un professeur de GrandSéminaire, résolut de se rendre chez lui et de vérifier lefait. A la question qu'il lui posa sur ce point, le célèbrehypnotiseur repondit par un éclat de rire. Le fait étaitmatériellement faux de tous points. Mais il put, en revan-che, recueillir de sa bouche des déclarations importantesdont voici la première: "La suggestion est totalement im-puissante dans toutes les maladies où il y a lésion organi-que." "Je ne fais pas de miracles", ajoutait-il, en sou-riant. 1

Bernheim ne fait pas de miracles, mais Dieu en fait.Au mois de septembre 1878, le pèlerinage de Liège ame-nait à la grotte de Lourdes une fil!e de 29 ans, JoachineDehant. Elle avait une plaie gangreneuse de trente-deuxcentimètres de longueur sur quinze de largeur. Cette plaies'étendait du genou à la cheville, en pénétrant jusqu'aux os.Elle avait détruit les tendons et les muscles, de sorte que lajambe apparaissait comme littéralement pourrie. Elle en-tra dans la piscine et la plaie se referma si vite que Joachi-ne disait: "C'est comme si on avait appliqué à ma pauvree gangrenée un bas de peau neuve." Voilà donc unfait que la suggestion n'expliquera jamais. Et les faits dece genre se chiffrent par centaines. L'abbé Bertrin a dres-.é le tableau des maladies organiques guéries à Lourdes;j> en dtache les chiffres suivants: 892 guérisons pour lesmaladies tuberculeuses; 143, pour celles de la moëlle; 155,Pour celles des os; 119, pour les tumeurs; 22, pour les can-cers; 54, pour les plaies; 61, pour les maladies du coeur. 20u, a enregistré en plus la guérison de 55 aveugles, 24

e f. L'abbé Bertrin, p. 558. vol. cité.
Dict. d'Apologtique, au mot Lourdes.
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muets et 32 sourds. Il y a donc une grande partie des mi-
racles de Lourdes que la suggestion, de l'aveu même de ses
partisans les plus ardents, est impuissante à expliquer. Le
champ d'action de la psychothérapie c'est au dire de Bern-
heim "le champ des névroses"; examinons ce qu'elle peut
dans ce domaine restreint.

* * *

Il s'en faut de beaucoup que toutes les maladies ner-
veuses finissent par céder aux pratiques de lhypnotisme.
En voici quelques-unes devant lesquelles Bernheim se décla-
re totalement impuissant: la neurasthénie héréditaire, l'épi-
lepsie, la chorée, l'hypocondrie invétérée, le tétanos, etc. Le
Dr Grasset, un autre spécialiste en psychothérapie y ajou-
te l'hystérie. "On affirme, disait-il, qu'à Lourdes on guérit
l'hystérie. Si on guérit l'hystérie, on fait le plus grand
des miracles." Eh bien! oui, à Lourdes, on guérit l'hysté-
rie. La statistique des guérisons scientifiquement consta-
tées en signale 56 cas. Elle contient en p'us 19 cas d'épi-
lepsie, 16 de chorée, 83 de neurasthénie et 1 de tétanos, tou-
tes maladies que Bernheim avouait n'avoir jamais pu gué-

Malgré cela le Bureau des constatations, à Lourdes,
écarte de plus en plus les guérisons des maladies nerveuses.
Tandis que, de 1858 à 1904 on en trouvait une sur treize,
on n'en trouve plus qu'une sur trente de 1904 à 1908. On
doit louer sans restriction la prudence des médecins de
Lourdes, mais on aurait tort d'en conclure que les premiè-
res guérisons enrégistrées n'étaient pas miraculeuses. Et
ceci nous amène à dire un mot des procédés employés à
Lourdes et dans les c'iniques de psychothérapie.

Le Dr Wetterstrand écrivait, 1 il y a quelques années:
"J'en suis arrivé à cette conclusion, chaque jour plus évi-
dente, que la suggestion atteint son maximum de puissance
dans l'état hypnotique profond." Or, non seulement on ne
se sert pas de l'hypnotisme à Lourdes mais dans la plupart

1 L'hypnotisme et ses applications, p. 3.
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des cas, on peut établir qu'il n'y a pas eu véritable sugges-ion. Voici, par exemple, un bébé de vingt-trois mois,YVonne AumaÎtre, qui entre dans la piscine avec un doublepied-bot et qui en sort guérie. Où est la suggestion ? Il yen ad'autres que la guérison va chercher au sein de leurincrédulité, qu'elle surprend durant le sommeil, dans la so-ltude d'une chambre d'hôtel, au retour d'un pèlerinage,sias par conséquent des excitations de la foule, des enthou-siasnes de la prière et de la foi. Encore ici où est la sug-gestion ?
Il y a une seconde observation qui crée un nouvel abî-n'e entre les guérisons de Bernheim et celles de Dieu.r'est que celles-ci sont instantanées, tandis que les premiè-res requièrent la coopération du temps. "Le temps, écri-vait, Bernheim, est un agent indispensable." Il n'est in-dispensable que pour lui, il ne l'est pas pour Dieu. C'estinstantanément que Pon a toujours vu, à Lourdes, les plaiesse refermer, les cancers disparaître, les boîteux marcher etles aveugles recouvrer la vue. Mme Drossing souffrait,depuis six ans, d'un cancer au sein gauche. Elle prenddeux bains dans la piscine miracu'euse. C'est fini: il nereste plus rien du mal. "J'aurais vu repousser une jambedisait le Dr Teuwen, son médecin, que je ne serais pas plus

Soit donc que l'on compare la nature des maladies gué-ries, Soit que l'on compare les procédés employés, la conclu-sion est la même: la suggestion n'a rien à voir avec les mi-_aes de Lourdes.

* * *

u'ailleurs, la psychothérapie n'a pas donné tout ceelle promettait. On s en sert de moins en moins dansle ritement des maladies nerveuses. En 1904, un desPricipaux médecins de l'armée française disait: "J'ai pra-tdqué beaucoup la suggestion parmi les malades, elle m'anne lde si pauvres résultats que j'y ai absolument renoncé:Je e la pratique plus." Voici, en outre, une conversationqe 'a, Bertrin eut à Londres, avec le savant practiciener metrntpeler, le Dr Grasset: "Docteur, voulez-vous metifiqute (le vous poser une question dans un intérêt scien-t on seulement, vous avez écrit sur la thérapeu-
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tique de la suggestion, mais vous en avez usé souvent sur
vos malades. Eh bien! en avez-vous obtenu des effets heu-
reux?" Il répondit: "Des effets peu nombreux et peu du-
rables." "D'autres hommes compétents, reprit l'abbé Ber-
trin, m'ont déjà fait cette réponse. Ne croyez-vous pas,
Docteur, que cette thérapeutique un moment si à la mode,
est elle-même bien malade ?" Il fit un geste qui signifiait:
"Si, je le crois, elle est bien malade."

Aussi la plupart des médecins sérieux ont-ils renoncé
à expliquer Lourdes par la suggestion. Ceux d'entre eux
qui ne veulent pas de Dieu recourent à des forces naturelles
inconnues. Comme j'ai dit dans un article précédent, ce
qu'il fallait penser de la nouvelle théorie, je n'y reviendrai
pas. Et je termine par un témoignage que j'emprunte en-
core à l'abbé Bertrin, ': "Ah! Monsieur l'abbé, nous disait
un jour, un professeur d'une de nos Facultés de médecine,
directeur de l'hôpital dans la grande ville qu'il habite et où
il passe pour un incrédule; cette thèse de Lourdes!... Il
faut être sincère, n'est-ce pas? Eh bien! elle est irréfuta-
ble !"

Ottawa, 15 avril 1919
fr. M.1C. FOREST, O. P.

LA SOCIETE DES NATIONS (1)

Que d'orateurs, que de journalistes, au cours de la ré-
cente guerre ont prononcé, avec des accents fatidiques et
des poses de sibylle, ces trois mots magiques: SOCIETE DES
NATIONS. Une fois échappée cette formule, il ne restait
plus rien à dire: derrière l'incendie du présent, l'horizon se
colorait d'aurore et d'azur, et sans plus l'on en serait au
royaume des fées!

Peu, parmi ceux-là même qui en ont le plus parlé, ont pa-
ru songer à définir ou même à comprendre le contenu de

1 La "Socté des Nations", Essai historique et juridique, Yves
de la Brière, S. J., Paris, Gabriel Beauchesne, 1918, in-16. 200 p. P.
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leurs termes. Et pourtant, à l'analyse, ils ne paraissent point
être d'une simplicité élémentaire et obvie. On leur a appli-
qué le mot connu: c'est une obscure idée-claire!

Un éminent jésuite, le R. P. Yves de la Brière, l'un
des rédacteurs accoutumés des "Etudes ", quelques mois
avant l'armistice a fait paraître un livre composé d'articles
publiés antérieurement dans cette revue sur La "Société des
Na‡ions". Nous souhaiterions à tous ceux qui ont suivi le
mouvement des idées nouvelles,-et, plus ou moins, qui ne
sont-ils pas ?--à nos hommes publics en particulier, de lire
ces pages. Théologien consciencieux, historien de marque,
Juriste familier avec les plus hauts' problèmes et les plus
claires formules d'ordre juridique, du Droit international
dans l'espèce, l'auteur jette sur l'idée de la Société des Na,
tes-, non pas une lumière diffuse on aveuglante, à l'instar
de certains sectaires de cette institution rêvée comme la pa-
nacée des maux humains, mais des rayons clairs et adoucis-
sants. Le style alerte et précis, le ton serein et respec-
tueux dans la discussion elle-même,-sans qu'il ne défende
tout à fait le mot piquant et le sarcasme sans fiel, ci et là,-
donnent à des chapitres d'un si haut intérêt en eux-mèmes
'attrait d'une lecture qui instruit et qui repose tout ensem-
ble.

Ayant d'abord déterminé la position du problème à
l'heure présente, d'après les diverses conceptions qu'on se
fait de part ou d'autre de la future Société des Nations, l'au-
teur se dégage d'un optimisme rêveur, mais reconnaît tout
de Même que l'idée vit dans l'air, et que réduite à sa juste
mesure elle pourrait être féconde. Il n'y aurait qu'à la
cultiver dans le sens de sa légitime nature. Précisément
Pour lui marquer ses bornes concrètes et lui assurer des sui-
tes Pratiques, plusieurs chapitres ramènent à l'étude rétros-
Pective de ce qu'on invoque dans le Droit international du
passé comme plan préfiguratif ou au moins comme pierre
d 'attente de la construction future, que d'aucuns estime-
raient une tour de Babel.

La chrétienté organisée au moyen-âge et dont les résul-
tats au point de vue de la paix des peuples ont été relatifs
nmais incontestables, dus cependant à l'influence de l'Eglise,
ne peut plus se concevoir à notre époque où l'Europe poli-
tque ne ressemble guère à celle d'alors, et où surtout la
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Papauté est tenue à distance, à moins qu'on ne l'emprison-
ne, pour ne point gêner les calculs des puissants.

Le grand dessein d'Henri IV, auquel celui-ci n'a guère
pensé sinon cinquante ans après sa mort par la tête de sonancien ministre Sully, devenu vieux et philosophe, fut éla-boré en des conditions étrangères à tout réalisme politique.Quel intérêt M. Gabriel Hanotaux .qui n'y croyait point dutout, il y a vingt ans, et en avait scientifiquement ébranlé lalégende, a-t-il donc aujourd'hui de l'étayer de son nom, pourla défendre d'un écroulement trop rapide? Et l'équilibre eu-ropéen, établi à Westphalie, (1648), c'est une recette par-fois heureuse mais dont l'usage maladroit, intéressé sur-tout, a empiré tant de situations internationales en Europeet ailleurs, depuis tantôt deux siècles et demi; comme prin-cipe absolu et foncier, ce n'est autre chose qu'une absurditéaussi funeste qu'immorale: comme si le droit des peuplesn'était fondé que sur le jeu de leurs forces respectives, etque la justice internationale ne serait qu'une mondiale jou-te d'athlètes! Le Congrè&s de Vienne (1815) d'abord l'abien prouvé, sans lui nier de bonnes intentions et quelquesbonnes actions, et malgré sa mise en vedette du principe dela légitimité, trop souvent oublié ou infléchi dans la prati-que; son directoire européen, avec, au moins en théorie,pour méthode la politique d'intervention et pour program-me la sauvegarde de l'ordre public de l'Europe, ne s'est ins-pire en fait que des arrangements conclus en 1815, inter-prétés selon les appétits des plus forts. Ne mentionnonsque pour mémoire la Sainte Alliance, pieuse résolution dumystique empereur de Russie, à laquelle par bon coeur sc8amis prêtèrent leur signature en marge bien entendu detoute partie pratique. Le concert européen qui depuis 1830sert d'organe régulateur du Droit international ne s'est lu"

aussi,--encore moins,-appuyé dans tous ses actes ni s.1rune théorie du droit précise ni sur un code élaboré par l'ex-périence ou la réflexion: il a fait de l'équ4libre essentielle-ment instable il faut bien l'avouer, pour peu qu'on jette unoeil même distrait sur l'histoire de notre siècle.
Tous ces échecs et cette impuissance perpétuelle pourla politique internationale à retrouver son assiette naturel-le et définitive, où elle n'aurait plus qu'à surélever ses cons-tructions dans le cadre de ses assises, ne laissent point le
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Père de la Brière totalement sceptique quant à la possibi-
lité d'améliorer les relations mutuelles des peuples et deleur éviter dans une mesure, c'est-à-dire de rendre plus ra-res, mieux raisonnés et moins épuisants les chocs et les con-flits que peuvent se produire entre eux. Mais il entend quecette Socîete des Nations ne s'improvise point du soir aulendemain, qu'elle soit plutôt le prolongement ou le sup-plément des résultats acquis ou des principes posés parexemple, aux conférences de la Haye. Il accepte que nulcongrès ou Tribunal international, permanent soit-il, nepourra imposer, au seul titre de son fait, un droit interna-tional, ou encore, le cas échéant, un règ'ement d'arbitrage,sans qu'il ne soit soutenu par la force des sanctions interna-tionales. Sanctions morales, comme la flétrissure et lamise au ban de l'univers, sanctions économiques, blocus,boycottage universel, et autres, sanctions militaires, coali-

tion des peuples contre un Etat réca 1citrant, etc., serontutiles, même nécessaires; mais, outre qu'elles sont d'appli-cation délicate et coûteuse, si elles peuvent avoir, comme ilfaut le reconnaître, que'que efficacité, c'est à conditionqi'elles soient consacrées par la conscience universelle dudroit, par le sentiment unanime de la responsabilité morale.Or, les peuples en sont déshabitués plus que jamais, et leurschefs surtout n'en donnent que trop rarement dans leurs
ates l'exemple. Sans quoi pourtant, les sanctions existe-ront dans la lettre du code réputé sauveur, mais on les lais-sera dormir à l'heure qu'il les faudra éveiller vivement de
eur tranquille et spéculatif sommeil. On le voit un peu à

ce qu'il adviendrait, si l'on en croit les faibles échos qui
nus en parviennent, des conférences qui ont lieu présente-

ment en Europe pour préparer la paix.

t e Avec cela même: organisation internationale qui met-
teorn branle au service du droit des nations sagement éla-ber et équitablement défini, avec sanctions les plus fortes

et les plus impressionnantes,-la paix perpétuelle resteratoudulrs dans la cité d'Utopie, disons plus vulgairement
des e . Il faudrait pour cela qu'il n'y ait plus d'hom-
ies comme ceux que nous connaissons, et qui aient le péché

ce mal; or, les siècles ne détruisent point par eux-mêmes
se dl commun, ils l'aggravent plutôt de leurs flots imnen-'es de crimes et d'iniquités nouvelles. Non, le royaume de
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paix n'est point de ce monde. L'Evangile, il y a quel-
que vingt siècles, l'a déjà dit. Le bon sens le fait noble-
ment soupçonner. Voilà pourquoi, sans doute, les prédi-
cants de la sacro-sainte et universelle démocratie pacifique
trouvent beaucoup d'auditeurs enthousiastes ou révéren-
cieux, mais peu de croyants et de fidèles à tête reposée.

Non, la guerre ne disparaîtra point à tout jamais de la
terre. La civilisation est bâtie sur le volcan des passions
humaines. L'éruption en peut devenir moins fréquente, on
peut s'en protéger partielement, on ne saurait se flatter de
1 enchaîner et de s'en garantir pour toujours.

Et pour cette part-là même, où dans la réalité concrète
on peut espérer et même vaticiner un meilleur avenir, c'est
à une condition que l'esprit du temps n'est guère incliné à
admettre, et dont il a fermé presque - huna.num dico -
toute voie de réalisation: la présence, au sommet de la py-
ramide des grandes puissances mondiales, du Pontife ro-
main, lien d'unité des peuples de par la divine institution,
et qui seul au nom du Maître de l'univers peut indéfecti-
blement dicter aux consciences le devoir et déterminer d'un
jugement infaillible le droit. Même les étrangers à'la foi
catholique le sentent, pour peu qu'ils scrutent l'histoire, ou
suivent les réflexions profondes de leur âme droite, naturel-
lement chrétienne, se'on le mot de Tertullien.

Voilà, en un résumé sans vie, la doctrine lumineuse et
éloquente qu'expose magistralement le livre que nous signa-
lons. Nous ne rappellerons rien de la vaste érudition his-
torique dont son auteur témoigne discrètement; comme les
vrais riches, il s'abstient du faste d'apparat, et agit en hom-
me qui sait trop de choses pour en exprimer plus que les
contours et les saillies de perspective. Du commerce évi-
dent qu'il entretient aussi avec les plus graves écrivains,
nous ne mentionnerons que deux témoignages, divers à la
vérité, mais convergents, qu'il apporte à l'appui de sa thèse
du rôle de l'Eglise dans la future Société des Nations: ce-
lui de Charles Maurras, 1 que son génie clair et son natio-
nalisme profond, en attendant sa foi chrétienne, rendent sin-
gulièrement auto1isé parmi nous; celui aussi du Père Ser-

1 Le Pape, la Guerre et la Paix, Paris, Nouvelle Librairie Na-
tionale, 1017, in-16.
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tillanges, 1 dominicain, dont l'esprit aigu et les principes
scolastiques savent envelopper les questions contemporaines
qu'il touche des aspects les plus resplendissants, même pour
ceux qui les discutent, et dont les lecteurs de la Revue domî-
ficaîne auront aimé qu'on leur ait signalé le nom.

J.-M. RODRIGUE VILLENEUVE, O. M. I.

DANS L'ORDRE

Dans une lettre aux Provinces de Malte et de Hollan-
'de, le révérendissime Père Général fait un appel pressant
aux religieux afin de recruter parmi la jeunesse de ces pays
des vocations dominicaines, au bénéfice des Provinces de
l'Ordre dévastées et ravagées par la guerre, en particulier
de la Lithuanie et de la Pologne. Cette lettre admirable,
d une haute et puissante inspiration apostolique, résume en
des phrases pleines et mesurées les plus pures traditions
de notre Ordre. C'est toute l'âme de notre Bienheureux Pè-
re venant, ardens et lucene, de son'successeur à ses fils.

Dans une première partie de poïtée générale, le révé-
r'endissime Père rappelle la vocation apostolique de l'Ordre,Ses traditions glorieuses et notre devoir de marcher sur les
traces de nos Pères en remplissant, nous aussi, cette même
mission d'apostolat universel par les moyens que nous a
prescrits saint Dominique: "Personne de vous n'ignore
que le souverain Pontife Honorius III, animé d'un esprit
P 1ohétique, a prédit de notre Ordre que les fils de saint

oninique seraient les champions de la foi et les vraies lu-eni1res du monde. Cet éloge apostolique, l'histoire en audnirablement confirmé la vérité. Sept siècles durant, eneffet, par l'enseignement et la prédication, par la plume et
SL'Eglise, Tome II, Paris, Gabalda, 1917, in-12.
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la parole, nos Frères ont résisté avec une constance inlassa-ble aux ennemis de la foi et prêché avec le plus grand fruitle saint Evangile de Jésus-Christ. Plusieurs aussi parmieux ont scellé de leur sang la confession de leur foi et jus-qu au Tonkin, en Chine et au Japon se sont dépensés sanscompter, ne se laissant vaincre par aucun péril ni arrêterpar aucun sacrifice."
Le révérendissime Père exhorte ensuite ses fils à rem-plir, eux aussi, à leur tour leur mission en marchant sur leslumière du monde, est encore en vigueur... Nous devrons,traces de leurs Pères; "car le mandat apostolique confié ànotre Ordre, que nous soyons les champions de la foi et laFrères très chers, rendre compte à Dieu non seulement denotre vie mais du monde entier, car à nous aussi il a été dit:"Je ne vous envoie pas seulement à dix ou vingt villes, ni àune nation seulement comme j'envoyais les prophètes, maisà toute la terre et à la mer et au monde entier chargé detous les crimes."

Puisque le monde entier est le champ d'apostolat duFrère-Prêcheur, les frontières d'un pays ne sauraient res-serrer ni limiter leur zèle. Le Père Général peut donc jus-tement, dans la seconde partie de sa lettre, inviter les reli-gieux de Malte et de Hollande à se dévouer au salut desâmes en dehors de leur Province.
Ils y sont exhortés d'abord en se dévouant au recrute-ment dans leur pays de vocations dominicaines, lesquellesvocations mises à la disposition immédiate du Général del'Ordre, seront formées à ses frais et iront porter secoursaux Provinces décimées par la guerre et dans les pays oùles sources du recrutement religieux sont appauvris, parti-culièrement en Pologne et en Lithuanie. "N'est-ce pas unpremier devoir de rechercher et d'accueillir avec joie commedes dons de Dieu ces vocations précieuses et de les formeravec soin à l'esprit apostolique? Et ces paro!es testamen-taires de notre Bienheureux Père saint Dominique nous enfont à tous aussi un devoir sacré: "Veillez à ce que cet Or-dre institué par mes soins, mes labeurs et mes veilles pourétendre et propager le nom chrétien, croisse également parvotre zèle et votre exemple."

"Notre Ordre a un extrême besoin de ces vocations.Beaucoup de Provinces ont été décimées par la guerre, les
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vocations religieuses sont devenues très rares dans plusieurs
pays et il y a en outre d'immenses régions où la moisson est
abondante et les ouvriers peu nombreux. Sans cesse de la
Pologne et de la Lithuanie nous arrivent des demandespressantes afin d'y restaurer notre Ordre pour lequel le peu-
ple, qui a gémi si longtemps sous le joug de la tyrannierusse, a toujours gardé jusqu'à aujourd'hui un souvenir fi-dèle et reconnaissant."

"Nous profitons aussi de cette occasion pour prier ins-taument tous les pères et novices qui se sentent inspirés parla grâce divine du pieux désir de se dévouer au ministèreapostolique en dehors de leur pays et sous la juridiction im-médiate du Maître de FOrdre de bien vouloir nous le con-nunuiquer."

Bien que le révérendisime Père ne s'adresse dans cet-te lettre qu'à deux Provinces plus favorisées par les grâcesde vocations et par le nombre des ouvriers évangéliques,nous sentons qu'un souffle puissant d'apostolat remplit l'Or-dre entier, soulève nos âmes et les entraîne à la conquête
dun monde. Notre jeune Province canadienne sera bientôten état d'offrir, e'le aussi, au Maître Général de jeunes re-crues et des religieux déjà formés afin de porter secours auxProvinces désolées de lOrdre et de prêcher la foi dans lesPays infidèles. C'est du moins notre vif désir et aussi no-tre espoir. Car, grâce à Dieu, les vocations sont nombreu-ses chez nous. L'apostolat est dans notre peuple une quali-t de race et aussi une mission et un devoir en retour du don
de la foi qu'il a toujours conservé. Qui peut douter que lenombre de vocations voulues par Dieu ne doive être pro-
POrtionné aux besoins des âmes, du monde entier et qui nesit combien ses besoins sont immenses ? Jamais le nom-be des prêtres et des apôtres ne sera trop considérable dans
rg E9e; et c'est aux pays, aux diocèses et aux provinces
répeuses plus favorisés par les grâces (le l'apostolat derp re a lappel de Dieu. Levnte oculos restros et videteyo nee quiv, albae sunt ad messem.. Levez les yeux et

frles champs qui déjà blanchissent pour la moisson."

- armi les nouveautés scolastiques à signaler dans la
d e Eternelle il importe de noter l'introduction du coursMystique dans les programmes officiels des Universités
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Angélique et Grégorienne. A la Grégorienne les conféren-
ces sont données par le T. R. P. Marchetti, S. J., à l'An-
gelico par le T. R. P. Rég. Garrigou-Lagrange, qui réunit
chaque semaine autour de lui une élite d'étudiants ecclé-
siastiques, dont plusieurs même (on a libre accès aux con-
férences) ne font pas officiellement partie de l'Université
dominicaine. La mystique, complément morale et prati-
que de la saine scolastique, exerce une attraction puissante
sur toute âme, qui cherche sincèrement Dieu de tout' son
esprit et surtout de tout son coeur. La charge d'âmes rend
cette science ou plutôt cette "sapience" absolument néces-
saire aux directeurs spirituels, et quel prêtre ne considère
pas cette charge comme une des plus consolantes, quoique
des plus difficiles de son ministère? Inutile de dire que le
P Garrigou-Lagrange, dont la réputation doctrinale n'est
plus à faire, enseigne avec grand succès et à la croissante
saisfaction de ses auditeurs.

La récente publication de "La Somme Théologique en
forme de Catéchisme", par le T. R. P. Pègues, professeur
à lAngelico, reçut en France et ailleurs un accueil inatten-
du. Outre la lettre élogieuse que le S. Père voulut bien
adresser à l'auteur, et que les derniers Acta Ap. Sedis pu-
blièrent; de nombreuses lettres d'évêques et de théologiens
français louèrent l'auteur de son entreprise et lui promirent
de répandre son ouvrage autour d'eux. Ne citons que Leurs
Eminences les Cardinaux Maurin, de Lyon, de Cabrières,
de Montpellier, les Archevêques de Sens et d'Auch, les
Evêques d'Agen et de Digne: ce dernier voulut que dès le
petit séminaire le livre fût entre les mains de ses étudiants.
Le P. Tanquerey et le P. Philippe, C. SS. R., sociologue
renommé, envoyèrent au P. Pègues des lettres de félicita-
tions; le P. Philippe désirait voir l'ouvrage "entre jes
mains de tous les enfants de la Sainte Eglise."

Une autre série de Conférences fut inaugurée cette an-
née au Collège Angélique sur la théologie de Dante. Le
T. R. P. Cordovani, professeur de philosophie, veut pré-
parer ainsi dignement le sixième centenaire de la mort di
célèbre poète, qui sera célébré solennellement en 1921 dans
toute l'Italie.

Le T. R. P. Lod. Ferretti continue ses conférences
mensuelles sur les beaux-arts en Italie.
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En dehors dui Collège Angélique, dles conférences
périodiques se donnent régulièrement dans les milieux stu-
dieux de Romne, la plupart publiques, àl l'Académie de S.
Thomas, à l'Arcadia, à l'insýtituit Biblique, aut Séminaire
roMain du Latran, aux Catacombes et dans les réunions
des Archéologues chrétiens. Les suiets eii sont des plus
variés et d'intérêt divers, mais tontesý sont suivies avec as-
siduité par les spécialistes du genre. Loin -de monotoniser
rigidement l'enseignement religieux et scolastique, les inis-
tituts romains procurent ainsi fréquemment à leurs élèves
ou intéressés des délassements et intermnezzos intdllectujels
des plus appréciables, qui stimulent les ardeurs, provo-
queîît l'émulation et favorisent singulièrement le véritable
amour des études et (le la sciencee.-fr. J. P.

1)AýNS LA PRIOVINCE

Voici le' texte d'une lettre adressée aux religieux de
la Province par le T. R. P. Provincial, en date diu 7 mars
1919.:

esRévérends Pères et nies bien chiers Frères,
L'Ordre se prépare ài célébrer cette année le cinquième cente-naire de la morMt (le salnt Vincent Ferrier et le révérendissimue

Père Procureur Général a obtenu de la S. Congrégation des Rites
la faveur d'honorer notre illustre thiaumaturge par un triduum de
têtes solennelles seloni la forme établie pour les béatifications etcanonisations d sainlts. Ces fêtes peuvent être célébrées dlans

touts ls ê]J"ý u capele, puliqes l 'Ordre au cours(llannéme (Žomnençamît le î avril 1919 et terminant le 5 avril 1920.
Iest perumis, ces trois jours. de chanter solennellement ou dediedes messes votives de saint Vincent; et on pourra obtenli de

l'Odiair lautorisation fie chanter le salut <lu T. S. Sacrement.

Une Indulgence plénière est accordée aux fidèles qui, confes-t t, muniés, visitent, un de ces jours, les églises ou chlapel-les P1ublique -de l'Ordre où se célèbre ce triduum, et une Indulgen-ce ucet jours a ceux qui. au moins contrits de coeur, visitenît
Ces mêmes ég9lisesý ou echapelles, 'n aer tduecu

1-a dévotio)n à saint vincent jouit duefvu tduecu
beecrossateparmi nous. Sont culte est particulièrement eii

dlcaeur ansnos parofisses, et aut cours de leurs missions nos pré-
font un pieux devoir d'inviter les fidèles à se recom-àlui dans leurs peines et leurs maladies. Nombreux ettuhnso SoIt les témoignages sensible,; de( la Protection toute

PUsnt d 'e notre thaumaturge; et la grelce la plus précieuse ques"Il iteeeso1 fait descend<re sur nous et sur le p>euple est le
Olduefoi plus vive eni la misérIcorde divine.
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C'est pourquoi ces fêtes du cinquième centenaire ne peuventmanquer d'être accueillies avec joie par tous les frères et dévots
de saint Vincent. Nous les recommanderons avec zèle à la piétédu peuple -et nous nous efforcerons de les célébrer avec toute lasolennité possible dans nos églises et chapelles par un triduum deprédications appropriées et des prières ardentes.

Une petite brochure sur la vocation de Frère convers dansnotre Ordre est présentement sous presse. Vous en recevrez plu-sieurs exemplaires dans quelques jours. Je prie les Supérieurs deles partager de suite entre les pères de leur couvent qui sont ac-tuellement en prédication. Animés du zèle pour la maison de no-tre bienheureux Père saint Dominique, ceux-ci se feront un- pieuxdevoir de distribuer ces petites brochures, éveilleuses de vocations.Daigne Dieu bénir vos personnes et vos travaux, en particu-lier les prédications du caréme!
Agréez, mes révérends et bien chers Pères, l'assurance de messentiments religieux et dévoués en Notre-Seigneur.

fr. E. A. LANGLAIS, O. P.

Pr. Provincial.

RECENSIONS

R. P. D.-A. MORTIER, O. P. "SAINTE ROSE de Lima",
du Tiers-Ordre de S. Dominique. Nouvelle édition, 15
sous.

Depuis une vingtaine d'années la Critique historique a glacé,en général, l'hagiographie; c'est en vain que l'âme cherche dans lesouvrages Inspirés par cette science, les pieuses émotions et les sur-naturels élans qui, autrefois faisaient de chaque vie de Saint, unlivre de prière. Sans doute, la plupart des faits restent les mê-mes, mais quand ils ont subi les assauts répétés des fades princi-pes qui gouvernent les règles de l'authenticité, de la véracité et del'explication naturelle d'un document, d'un témoin ou d'un miracle,ils sont tous décolorés et propres A satisfaire l'esprit seul.
Faut-il se résigner à priver les âmes de cette succulente nour-riture qu'est l'exemple des Saints? Non! Ce serait enlever Al'Eglise une des armes les plus puissantes pour attirer les hommesA la vertu. C'est le but qui a présidé à la publication d'une sériede vies populaires et brèves de saints dominicains. Ouvrez le joliopuscule qui nous met en présence de l'âme exquise et des morti-fications innombrables de Ste Rose de Lima; strictement histori-que, mais libre de la surcharge des sources documentaires et del'appréciation des faits; il énonce seulement les actions, signaleles pénitences, mentionne les faveurs célestes qui sont toute la vie
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de la Sainte. C'est un livre Pour les lmes; il entre dans l'espritde Son lecteur, grâce p son style vivant, imagé quelquefois oratoi-re, toujours précis; Puis il s'empare de toute spersoie parasseuuctu~ es ruses dl e son t héoie; entre temps il jette des as-
l0iu ansent, insensiblement sa it passer du naturel au surnaturel1es'-'ent inensbleen, sanls choc, et le ramène de mêmevrde Préoccupations temporelles. L'esprit s'élèv ns d me versoepaix, l'âme s'échauffe au contact decte and fleurcéleostePrésentée simlpleme et nstinc ti en ce tt candides eur-clsePtéses quicmptivement l'âme voit et méprise lesPetitesses qui composent ses idées ses actes en, regard des beau-

raviseantes qui germent sous les moindres gestes de sainte Ro-se. Le lecteur ferie le livre et se sent meilleur et plus près de
Di'eu. Le but est atteint: l'âme -a vibré sous le doigt de Dieu.

Mo DIsons-le hautement, le talent d'historien, reconnu au Pèreviertier, n'a rien perdu de sa célébrité en donnanut aux imes lande Ste Rose. Même dans les choses de moindre Importanceune solide formation scientifique est la garantie que l'on exige de
Rnq e entreprend de converser avec le public.he Vente Montréal: Oranger Frères; Saint-Hyacinthe: Ri-

cher et Fils, B. Solis, Le Rosaire.

eL.-A. GAFFE, 0. P. "Saint-Hyacihe" de l'Or-dre de S. Dominique. Nouvelle édition, 10 sous.
T ut de suite disons que S. Hyacinthe est Polonais de racelnaîLg1ne et que depuis plus de six siècles Il est le Patron de laeureuse Pologne. Déjà nous senètons naitre le désir de leattre et de saisir en lui l'âme de son pays; ouvrons donc sanstonae opuscule que nous offre le Père Gaffre. LA nous seronséonne suite destater ce que fait, ce que peut faire le sang d'unetoat Sutu héros mêlé aux m les énergies que suscitent l'apos-la Surnaturel et la sainteté "L'histoire ne peut suivre pas àe courses de ce géant" malis elle nous a conservé les fruitsSalut d'une carrière de ntéeux prêcheur tout entier à la con-entieru A acnEeo desp eupses Ils sont énormes. La Pologne, la Prusse ido-l(1 a -s 5Ie sans limites le Danemark, la Suède, la Norvège,u s, l Turquie reçoivent l'aptre, puisent la doctrinereist s lèvres éoquentes et la sainteté de vie dans son"rempli de Dieu.

vo ae Pourquoi essayer de résumer les courts aperç:us que nousqule Père ilffre? Avec son talent d'orateur et la beauté ma-ue e sy~rle ilcourt A travers les oeuvres et la vie du saint,tIl unes friee du zèle de son héros et nous lesc 1résen-eses Un Iurý charmante; là il saisit le prêcheur dans une,tqu eo rse apostoliques et le peint dans toute la beauté de sonitee ailleurs i soulève discrètement le volle qui dérobe leses miles mortifications de l'homme de Dieu, puis Il cris-rren ps dracles caractéristiques de S. IHyacinthe; Il fait unepe siucant des derniers triomphes et enfin il ne laisse pasr e ,ente nts recueillements de celui "qui aspirait au repose revoyait ue. à; sa couronne pesait à son front, à~r 'te glorieuse".djà
Lr livre est fini et le charme subsiste encore: ce n'est pas unU r e r c 'est un panégyrique plein de feu, plein de gran-e fore's empare de l'ame et la lance vers Dieu pour
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lui faire chanter un hymne de gloire à la mémoire d'un vaillant

apôtre, d'un Intrépide saint, qui même avant de mourir, comme les

chevaliers du Christ, "se leva et voulut, comme un athlète qui ne

s'est jamais courbé, aller à Dieu, debout !"

En vente: Le Rosaire, St-Hyacinthe, P. Q.

R. P. HERMAS LALANDE, S.J. "L'instruction obliga-

toire", principes et conséquences.

On sait que le R. P. Hermas Lalande, S. J. a publié un volume

de cent cinquante pages sur l'Instruction obligatoire dont on parle

tant et dont quelques-uns veulent doter notre province. Beaucoup

de ses partisans comme de ses adversaires n'ont que des notions

vagues sur la légitimité et l'opportunité d'une telle mesure.

Le R. P. Lalande, qui a le talent de mettre à la portée de tout

le monde les questions les plus difficiles, traite celle-ci d'une faço

magistrale. Voici ce que dit de son travail le théologien le plus

en vue du Canada, Mgr L.-A. PAquet, spécialiste lui-même en matière

d'éducation:
"Merci cordial pour le compte rendu de la Presse que vOUs

"m'avez fait tenir, et où j'ai pu lire et admirer la très belle et

"très forte et très complète étude du docte jésuite, le Père HermO

"Lalande, sur la contrainte scolaire. C'est un travail de preuuc

"valeur, digne du philosophe profond qui l'a fait et qui. ne proVO

"que dans mon entourage que des éloges."

Il faut, coûte que coûte, que tous les gens de notre province

apprennent sérieusement à quoi s'en tenir au sujet de l'instructlOe

ogligatoire; sinon Ils seront le jouet et les dupes de tout ce que
débitent les incompétents et les anticléricaux.

Les secaires du journal anticlérical montréalais-(notez qu'il e

répand chaque semaine à travers la province à plusieurs mlle

d'exemplaires)--prônent depuis 15 ans l'instruction obligatoire. is

ont trouvé des adeptes parmi des catholiques aveugles ou mal avlote

et ils comptent. gràce à cette naive complicité des braves gens, Obtý'

nir leur point d'ici à 1 au. Chantant déjà victoire, s'écriant quee,
semence qu'ils ont jetée a fini par germer" et qu'elle va enfin leVn'

ils aspirent maintenant à plus: dès le 15 février, Ils inauguraietr

dans leur journ.al une autre campagne pour modifier le caractèr

religieux de nos écoles. Voici leur nouveau mot d'ordre:

"Il faut la morale appuyée sur la raison... Nous prétenldOJ

"que la morale religieuse ne suffit plus dans notre siècle de lulnièr

"et de progrès, et qu'il faut la compléter, la corriger même Gu

"soin, par l'enseignement des principes humanitaires de la PélII

"cratie représentant pour tous les hommes la liberté, î'ég

"la fraternité."
Dernièrement encore Ils parlaient de l'institution de l'écol

tionale, sans doute pour qu'on y enseigne par tout le Cana

morale humanitaire de la raison.

C'est toute l'histoire de la France scolaire qu'ils veulent 1
veler au Canada. Il faut les en empêcher. Pour cela, Il i

différemment des catholiques français et avertis par la triste

pérlence qu'ils ont faite, - nous réveiller, non pas après

mais avant coup. Il faut parer Immédiatement au danger,
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n'avoir pas à déplorer ensuite comme eux, impuissants, le fait ac-
compli. Pour cela, Instruisons le peuple, éclairons-le sur la natu-re et les conséquences d'une loi d'instruction obligatoire, afin qu'il
ne s'en laisse pas Imposer par le premier venu:-beau parleur ouJournal à tout faire; afin que, au moment de la bataille, qui s'en-
gagera probablement l'an prochain, éclairé et conscient de son acte,
il se lève dans chaque paroisse et proteste publiquement auprèsde son député et du parlement contre toute tentative de loi de
contrainte. Les ennemis s'organisent, faisons de même; ils se pré-
Parent à monter à l'assaut préparons intelligemment la défense.

A cet effet, la LIGUE PATRIOTIQUE DES INTERETS CA-
4qADIENS fait un pressant appel à messieurs les curés ainsi qu'auxsupérieurs des collèges et des couvents, et les prie de se faire lesPropagandistes du livre du R. P. Lalande, aussi Intéressant queremarquable par sa sûreté de doctrine, où Ils trouveront à s'ins-truire eux-mêmes ainsi que tous les arguments propres à rensei-gner leurs subordonnés qui ne se le procureraient pas.

Qu'ils le vendent à prix réduit; qu'ils le donnent même, sileurs moyens le leur permettent. C'est une des meilleures oeuvreset des aumônes les plus judicieuses qu'ils puissent faire par les
temps difficiles que nous traversons. Que tous les élèves qui au-ront des prix à la fin de l'année comptent parmi ceux-cl un volu-me de l'Instruction obligatoire dont bénéficieront leurs parents bienPlus que de tout autre livre. Que les élèves des hautes classes
l'aient dès maintenant en main. Ils y trouveront une superbe ap-Plication des principes de philosophie sur les sociétés domestiqueet civile, qui leur fera mieux comprendre et étudier ces principes
dont ils verront alors l'utilité vraiment pratique.

Etant donné le coût actuel du papier et la cherté de la main-oeuvre, le volume se vend à bon compte: 40 sous l'unité; $4.00la douzaine; $30.00 le cent.
Les propagandistes, zélés pour l'avenir de la religion et de larace, pourraient céder tout bénéfice et le vendre au prix coûtant,

surtout chez les diverses associations paroissiales et chez les élè-ves. C'est ce qui s'est déjà accompli dans un collège, où l'on en
a écoulé Plus de trois cents.

Si les commandes se font nombreuses et assurent l'écoulement
un tirage de dix mille (ce dont nous avons le ferme espoir, dontnous sommes même sûr) l'éditeur s'engage envers ceux qui, d'iciau 20 mars lui feront 'leur commande, à ajouter une nouvelle re-

Ise de 25 pour cent sur le prix actuel déjà fort réduit. (Soit:
la douz. et $22.50 le cent.)

N.B.-Pour bénéficier de toutes ces remises, la commande doit
être adressée A : Imprimerie du Messager, 1300, rue Bordeaux,

ontréalDocteur J.-B. PRINCE.

P. HARPIN, O. P. "Le Saint Rosaire".

Nous avons parlé de cette excellente brochure, mais voici la
eoIie authentique d'une lettre venue de haut lieu et qui lui servira
de supréme recommandation:



LA REVUE DOMINICAINE

Segreteria di Stato Dal Vaticano, le 31 décembre 1918
di Sua Santita

No 85677 Au Révérend Père Jourdain Harpin, O. P.

Mon Révérend Père,

C'est avec une bienveillance toute paternelle que Sa Sainteté
a daigné agréer le filial hommage que vous Lui avez fait du livre
intitulé: Le Saint Rosaire.

Dans cet ouvrage, vous vous efforcez de montrer aux fidèles
l'excellence d'une dévotion que les Souverains Pontifes ont tenu à
promouvoir par tous les moyens dont ils pouvaient disposer. La
pratique bien comprise du Saint Rosaire, en effet, peut être le point
de départ d'une haute sanctification pour les âmes et, ainsi qu'en
témoigne l'histoire, attirer puissamment sur la société les bénédic-
tions divines les plus abondantes. Aussi, à l'exemple de Ses au-
gustes prédécesseurs, comme vous le remarquez à juste titre, le
Saint-Père a-t-Il grandement à coeur, aux heures graves que nous
traversons, d'inviter les fidèles A implorer le secours de Marie Im-
maculée, Reine du Très Saint Rosaire.

Sa Sainteté Se plaît donc a vous féliciter de votre zèle et à
encourager vos efforts; et de grand coeur Elle vous accorde à vous-
même, ainsi qu'à tous les membres des nombreuses confréries du
Rosaire érigées au Canada, la faveur de la Bénédiction Apostoli-
que.

Avec mes remerciements personnels pour l'exemplaire que vouS
m'avez gracieusement offert, recevez, mon Révérend Père, l'assu-
rance de mes sentiments dévoués en Notre Seigneur.

Pierre Card. GASPARRI.

N. B. - Lu élèves des Collèges Classiques désireux de faire
une retraite fermée ou privée durant leurs vacances, pourront
s'adresser au R. P. Naître des NoviCes, Couvent des Dominicains,
St-Hyaointhe.
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